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ses actes doivent être considérés nuls, injustes, illégaux, inspirés par la 
fureur et par la haine. Surtout, il ne considère pas que les principes et les 
exemples de la Convention autorisent toutes les insurrections populaires, 
et détruisent depuis leurs fondations les bases non seulement des monar
chies, mais aussi des républiques.37 

Il est aussi intéressant de citer une lettre à son ami Francesco Rizzo 
Patarol, qui remonte à 1803, dans laquelle Cesarotti critique « cette 
mauvaise clique de philosophes qui a voulu ériger son trône sur les 
ruines de la société sous le prétexte de la régénérer»: 

Si ces hommes-là croyaient vraiment pouvoir appliquer leurs chimères 
pacifiquement et sans le total bouleversement de tous les principes 
sociaux, leur philosophie était vraiment enfantine et romanesque; sinon, 
s'ils avaient prévu les horreurs et les excès qui devaient suivre, et y sont 
allés sans remords et avec sang froid, alors ils méritent d'être appelés phi
losophes furieux. 

Il poursuit par une déclaration, en forme de métaphore médicale, 
qui constitue véritablement le manifeste de toutes ses idées politico
philosophiques : 

Les philosophes vraiment dignes de ce nom se sont contentés de chercher le 
vrai seulement pour donner des explications à eux-mêmes, et pour le conci
lier discrètement avec le Bien réel et possible; mais ils eurent toujours pour 
axiome qu'il ne faut l'élargir au peuple qu'en petites doses, et bien déguisé et 
incorporé dans d'autres principes qui en modèrent la force.38 

Son soutien à tous les régimes politiques a bien été une incohérence. 
Mais il a été toujours très cohérent en proposant comme modèle 

37 Ibid., p. 113-114, M. Cesarotti à D. Pinato, « Padoue 12 mars [1799] ». 
38 Ibid., p. 95-96, M. Cesarotti à F. Rizzo Patarol. La lettre n'est pas datée. Michela Fan

tato la situe après août 1802, en supposant que la référence faite au « Gran Console» 
soit une allusion à l'élection de Bonaparte comme consul à vie (2 août 1802). Selon 
moi, toutefois, la datation de la lettre doit être anticipée d'un an au moins, car 
Cesarotti, en faisant référence à une des filles de Giustina Renier Michiel, qui à ce 
moment-là vivait en Lombardie, l'appelle «l'adorable Cisalpine». Or, la république 
cisalpine cessa d'exister le 26 janvier 1802. De plus, Cesarotti parle de l'armée fran
çaise comme toujours présente dans le territoire de Padoue, et commente d'une façon 
ironique : « Malgré la paix il paraît que nos hôtes ne veulent pas ficher le camp», allu
sion évidente à la paix de Lunéville (9 février 1801) et au retrait de l'armée française 
de la Vénétie occupée, qui ne s'accomplit que le 6 avril 1801. La lettre doit donc avoir 
été écrite entre la mi-février et le début du mois d'avril 1801; et l'appellation« Gran 
Console» fait référence à Bonaparte premier consul, et non pas consul à vie. 
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,punuque, de 1789 jusqu'à sa mort, le réformisme modéré du ministre 
Necker. «Je professe le neckerisme», écrit-il dans une de ses 

premières lettres rédigées après le début de la Révolution. Et c'est jus
tement la sortie de Necker de la scène politique qui représente sa pre
mière grave désillusion à l'égard des événements de France. Cependant, 
'iLcontinue à être un lecteur passionné des ouvrages du Genevois, et il 
esttouchant de lire la chronique de sa rencontre avec Mme de Staël, 
fille deNecker, à Padoue en 180539. C'est dans les idées de Necker qu'il 
retrouve les siennes. Il s'adresse ainsi à Zacco en 1790: «Ma philoso
phie est celle de Necker, et elle a autant horreur de la révolte que de 
la tyrannie, et de toute sorte de violences. »40 Il a en tête le Necker du 
traité De l'importance des opinions religieuses (1788), et fait pleinement 
confiance à la religion comme origine et source de l'honnêteté et du 
sens du devoir, les seuls sentiments qui peuvent retenir les peuples. 
À la fin de 1802, quand désormais les excès révolutionnaires ne sont 
plus qu'un mauvais souvenir, Cesarotti fait l'éloge du Cours de morale 
religieuse de Necker, « ouvrage vraiment céleste» : 

Personne n'a su autant que lui démentir la fausse philosophie de l'homme, 
qui n'est pas le produit àe la seule raison mais le résultat de l'ensemble des 
facultés de l'âme toutes confondues et toutes valorisées les unes par les 
autres [ ... ] il a. si bien éclairé avec la plus brillante et sublime philosophie 
cette grande vérité : que la religion, lorsqu'elle est bien comprise, est le 
fondement de la morale, et que la morale est le fondement de la politique, 
et que sans une politique morale et religieuse il ne peut pas y avoir ni bon
heur privé ni bonheur public. 41 

Le réformisme modéré de Necker inspire ainsi les deux pamphlets 
césarottiens de 1797, dont le ton didactique et paternaliste se mani
feste déjà dans leurs titres : l'Istruzione d'un cittadino a' suai fratelli 
mena istrutti (Instruction d'un citoyen à ses frères moins cultivés) et le Il 
patriotismo illuminato. Omaggio d'un cittadino alla patria (Le patriotisme 
éclairé). Il y explique les termes « Liberté )> et «Égalité», et le danger 

39 Voir M. PIERI, « Della vita di Mario Pieri scritta da lui medesimo », in Opere di Mario
Pieri corcirese, Florence, Le Monnier, 1850-1852, vol. I, p. 111; voir aussiid., Memorie
(1804-1811), R. Masini (éd.), Rome, Bulzoni, 2003, p. 41. 

40 Opere dell'abate Melchior Cesarotti, éd. citée, vol. XXXVII, p. 330, M. Cesarotti à 
C. Zacco, « Noventa 12 août [1790] ».

41 « Parleremo allora di cose, di persane, di libri », éd. citée, p. 32, M. Cesarotti à F. Rizzo 
Patarol, « [automne 1802] ». 
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la paix» et «fondateur de l'ordre»48 • Il est surtout l'homme qui a su 
mettre fin aux excès de la Révolution. De ce point de vue, comme on 
l'a vu, les louanges de Cesarotti sont sincères et résultent d'une foi 
dans le réformisme modéré qui a marqué toute sa vie, et elles doivent 
être distinguées de celles «achetées» qui furent le fait de tant d'autres 
poètes de son époque. 

48 M. CESAROTTI, Pronea componimento epico, Brescia, per Nicolô Bettoni, 1�p7. 
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